



[image: 001]



1





De nos joursDésert de Nubie, Haute-Egypte.

Le fracas d’un galop résonna, quelques secondes avant qu’une troupe de bédouins ne surgisse à l’extrémité du temple en ruine.

Gemma Haliday se releva brusquement, faisant tomber au sol les papiers posés sur ses genoux. Elle s’était installée sur une couverture, à l’ombre d’un pilier millénaire parmi les vestiges du temple de Sekhmet, où elle travaillait depuis quelques jours à la transcription d’une légende vampirique locale.

Les chameaux des bédouins cavalaient comme s’ils avaient eu le diable à leurs trousses, stimulés par les cris de leurs cavaliers.

— Joss ! s’écria Gemma à l’intention de sa sœur aînée, occupée à recopier des hiéroglyphes de l’autre côté du temple.

— Je suis là, répondit la voix calme de sa sœur.

Gemma entendit au même moment dans son dos, le claquement caractéristique du fusil à pompe que Josslyn armait.

Les montures gigantesques s’arrêtèrent d’un même mouvement lorsque les bédouins leur intimèrent de stopper. Un demi-cercle piaffant se forma face aux jeunes femmes piégées sans aucune issue, dos aux énormes blocs de pierre du temple de Sekhmet.

Les cavaliers portaient la tenue traditionnelle des guerriers nomades : pantalons noirs, bottes de la même couleur et bisht noire drapée par-dessus leur tunique, elle-même maintenue par des baudriers croisés sur la poitrine.

Leurs cimeterres — de larges armes à lame courbe — étaient logés dans leurs fourreaux. Les visages de ces hommes se dissimulaient en partie derrière des turbans qui complétaient une tenue rappelant à bien des égards celle des guerriers du siècle passé, dont les photos trônaient dans les musées.

Ces hommes étaient massifs, avec des yeux de tueurs, en particulier celui qui se trouvait au milieu de la troupe.

Il se tenait haut sur ses étriers, ses épaules étaient larges et son port arrogant ; il fixait Gemma avec intensité.

Elle sentit son pouls s’accélérer, et sa langue, d’ordinaire si bien pendue, demeura totalement inerte. Les pieds fichés dans le sol, elle constata qu’elle était incapable de bouger.

Des histoires de femmes enlevées et de marchands d’esclaves lui revinrent à la mémoire.

Oh, mon Dieu ?

Joss fit un pas en avant et se retrouva coude à coude avec sa sœur. Son fusil était dirigé vers le sol, mais elle le portait de façon ostensible. L’arme était chargée et prête à faire feu.

Josslyn était l’aînée des trois sœurs, et c’était toujours elle qui gérait les crises.

Grâce à Dieu, pensa Gemma qui était plutôt la négociatrice du groupe — un talent qui n’allait manifestement pas lui servir à grand-chose dans la situation actuelle.

— Que voulez-vous ? demanda Joss au bédouin qui semblait être le chef.

Elle avait pris sa voix grave de femme indépendante. Une voix qui annonçait clairement son insensibilité devant les postures machistes.

L’homme ne répondit pas et continua à observer Gemma. Son regard arpentait ses courbes de haut en bas, avec une acuité pénétrante.

Gemma rougit face cet examen. Sous ce regard impudique, intensément sexuel, elle se sentit nue, comme entièrement exposée, sans défenses.

Elle sentit son bas-ventre frémir malgré elle et ses tétons se raidir. Ce type était absolument terrifiant, mais également — elle était bien forcée de l’admettre — séduisant comme nul autre.

C’était le genre d’apparition qui peuplait les fantasmes les plus intimes de nombreuses femmes.

Sur un ordre muet de son cavalier, le chameau du beau bédouin s’agenouilla et l’homme en noir mit pied à terre dans un petit panache de sable.

Joss leva son arme.

— Qu’est-ce que vous nous voulez ? répéta-t-elle plus fort, et en arabe cette fois.

Le cœur de Gemma s’affola.

L’homme avança sans un mot vers Gemma, comme s’il n’avait tout simplement pas vu le fusil que Joss venait d’épauler, en le visant entre les deux yeux.

Heureusement, les autres bédouins ne réagirent pas à ce geste agressif et demeurèrent parfaitement immobiles.

Malheureusement, Gemma, elle aussi, resta figée au sol, comme si ses pieds étaient en fonte.

— Arrêtez maintenant ou je tire ! ordonna Joss d’un ton sans réplique.

Elle leva l’arme vers le ciel pour tirer un coup de semonce et commença à appuyer sur la gâchette.

Le bédouin impassible avança encore, puis leva la main comme pour chasser un insecte.

L’arme émit un inoffensif « clic ».

Joss jura entre ses dents.

Dans un même geste, l’homme enfouit sa main sous son habit. Gemma réprima un hoquet, s’attendant à voir surgir la gueule d’une arme à feu, un poignard ou une seringue hypodermique.

C’était une enveloppe.

Elle cilla sous le coup de la surprise.

Le bédouin s’arrêta face à elle. Elle n’avait nulle part où fuir.

Il était immense, musclé, trop fort, trop puissant, trop près.

Il était tellement proche que, lorsque leurs regards se croisèrent, elle put remarquer qu’un cercle doré séparait sa pupille de son iris ; des yeux de prédateur, songea-t-elle.

Elle pouvait percevoir l’odeur chaude et épicée du bédouin, magnifiée par la chaleur et la poussière du désert. Elle perçut même la fragrance de ces huiles exotiques dont les hommes s’oignaient parfois pour satisfaire les femmes et ne put s’empêcher de humer son parfum mâle à pleins poumons. Un geste qui n’échappa pas à son vis-à-vis dont le regard vint lui caresser les lèvres.

Le courant qui émanait de lui et de son regard perçant parcourut l’épiderme de Gemma.

La terre vibra sous ses pieds, comme un tremblement de terre miniature. Mais peut-être étaient-ce ses genoux qui tremblaient ?

Elle déglutit péniblement, hypnotisée.

Il lui prit la main et y déposa l’enveloppe.

— Une lettre, de votre sœur, murmura-t-il dans un anglais dénué d’accent.

Elle se saisit du morceau de parchemin, le souffle coupé par ce qu’elle venait d’entendre.

Une lettre ? De Gillian ?

L’homme parcourut le corps de Gemma d’un dernier regard avant de tourner les talons, rejoignit son chameau, et monta en selle.

Le temps d’un soupir et déjà il s’éloignait avec ses hommes dans un fracas de sabots, la petite troupe ne laissant derrière elle qu’un nuage de poussière.

Lorsque le sable soulevé par leur cavalcade retomba dans leur sillage, ils avaient complètement disparu.

Un peu étourdies par ce qui venait de se produire, les deux sœurs fixèrent longtemps les rochers derrière lesquels les cavaliers s’étaient engagés.

— C’était quoi ce délire ? s’exclama Joss, les yeux écarquillés par la surprise.

— Wahou… il était vraiment…, commença Gemma.

— … complètement inconscient ce type, termina Joss pour sa sœur, et je n’arrive pas à croire que cette foutue arme se soit enrayée !

Elle ouvrit le fusil, vérifia les cartouches avec une grimace contrariée, le referma et tira sur un rocher tout proche. La détonation résonna entre les murs du temple.

Gemma sursauta.

— Tu veux bien reposer ce machin, ils vont croire qu’on leur tire dessus !

Joss leva une nouvelle fois les yeux dans la direction qu’avaient prise les cavaliers.

— Je ne crois pas qu’on représente une grande menace à leurs yeux.

Gemma frissonna, terrifiée à l’idée qu’ils puissent revenir… et excitée à la perspective de revoir le beau bédouin.

— Qui peuvent-ils bien être ? se demanda Joss songeuse, on n’aurait pas dit des cavaliers du coin. Ils ne ressemblaient même pas à des nomades classiques. Est-ce que tu as déjà rencontré des types de ce genre, au cours de tes recherches ?

Gemma était une anthropologue des cultures, une ethnographe. Elle occupait le poste d’assistante à l’Université de Duke, et s’était fait une spécialité des histoires traditionnelles, des légendes et du folklore de cette région isolée, située sur la rive ouest du Nil, un peu au nord de la première cataracte égyptienne.

Josslyn, quant à elle, était archéologue pour le Musée royal de l’Ontario au Canada. Son projet actuel consistait à étudier les inscriptions hiéroglyphiques du temple de Sekhmet devant lequel elles se trouvaient.

— Non, ça ne me dit rien. A moins qu’on envisage qu’il s’agisse du cheikh Shahin et de ses sombres guerriers…, hasarda Gemma, mal à l’aise d’oser ainsi prononcer ce nom à voix haute.

Les villages des environs possédaient tous leur légende relatant ses sombres exploits… et la puissance de son charme venimeux.

— Ses sombres guerriers ? répéta Joss, incrédule. Ah oui, tu veux parler des métamorphes maléfiques dont les mamans truffent leurs histoires pour effrayer leurs enfants ! Comme ça, ils ne s’aventurent pas trop loin dans le désert et ils ne se font pas dévorer par les coyotes. Eh bien, traite-moi de folle si tu veux, mais à mon avis, ce ne sont pas nos hommes.

Gemma n’était pas aussi catégorique. Elle ne prenait pas les légendes que lui transmettaient ces femmes pour argent comptant, certes. Elle était surtout là pour les fixer sur un support pérenne, afin qu’elles ne disparaissent pas. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il existait bel et bien des phénomènes inexpliquables.

L’Egypte était une terre de mystère, pétrie de contradictions. La tradition et la modernité s’y mêlaient dans une farandole qui défiait la logique et l’entendement. Ce ne serait pas elle, en tout cas, qui percerait ces mystères, elle se contentait de garder un esprit ouvert et une passion absolue pour ce pays envoûtant.

Et puis, il y avait cet homme mystérieux. Dieu… elle n’avait jamais croisé de toute son existence un tel parangon de masculinité.

— Oh, je t’en prie Gemma, ne me dis pas que tu crois vraiment que c’était ton cheikh ténébreux, là, sur son chameau ? C’est juste une histoire, Gem, il n’existe pas.

— Je sais, mais il avait… un je-ne-sais-quoi. Il est si mystérieux, si… attirant, affirma-t-elle avec un sourire sinistre.

— Si dangereux, compléta Joss avec fermeté. Ne pars pas dans cette direction-là, tu sais ce qui est arrivé à Gillian. Un mystérieux étranger lui lance une œillade, et hop elle disparaît avec lui sans un mot. Dieu sait ce qu’elle peut être en train de faire à l’heure qu’il est…

Gemma oublia ses errements fantasques et ses yeux se posèrent sur la lettre qu’elle tenait entre ses doigts.

— Moi j’ai ma petite idée, dit-elle avec un regard entendu.

— On serait jalouse ? la taquina Joss.

— N’importe quoi…, rétorqua Gemma en levant les yeux au ciel.

En réalité, il y avait un peu de ça. Gemma n’avait jamais vraiment connu l’amour. Tout le monde lui répétait qu’elle n’avait simplement pas rencontré la bonne personne, mais bon…

— Peut-être qu’elle nous explique ce qu’elle fait dans cette lettre. Je l’espère en tout cas.

Gillian, leur sœur cadette, s’était envolée une semaine auparavant. Elle leur avait passé un simple coup de fil, disant qu’elle avait rencontré un homme merveilleux et qu’elle comptait passer quelques jours dans sa propriété non loin de là.

Jusqu’ici Gemma et Joss ne s’étaient pas inquiétées outre mesure — Gillian était adulte après tout — mais ça faisait du bien d’avoir de ses nouvelles… Même si elle employait un moyen de communication peu orthodoxe.

Gemma ouvrit l’enveloppe et lut tout haut.




Mes chères sœurs.

J’espère que cette lettre vous trouvera en bonne santé. Mon Dieu, je suis amoureuse ! C’est un homme merveilleux qui décroche la lune pour moi chaque jour. La noce est pour bientôt. Soyez heureuses pour moi !

Et j’ai encore une nouvelle incroyable à vous annoncer : notre mère chérie pourrait être encore en vie ! J’enquête et je réunis tous les indices liés à sa disparition. 

Pour conclure, ne vous faites pas de souci pour moi. Je passe du temps avec mon fiancé et je joue les détectives. Je vous tiendrai au courant sans tarder.

Bises et câlins.

Votre Chamallow.



Gemma cilla, prit une courte inspiration et sentit ses jambes la trahir.

— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Joss en voyant sa mine décomposée.

Elle lui prit la lettre des mains et lut à son tour. Pendant ce temps Gemma se dirigea vers un rocher plat sur lequel elle se laissa tomber.

La lune… des noces ?

Et maman serait encore en vie ?

Les trois sœurs avaient quasiment grandi en Egypte. Elles avaient d’abord suivi leurs deux parents dans leurs pérégrinations. Puis, après la disparition brutale de leur mère, quelque vingt années auparavant, leur égyptologue de père les avait entraînées dans une quête obsessionnelle pour la retrouver.

Il avait perdu sa trace non loin de l’endroit où se trouvaient aujourd’hui les deux sœurs et, après dix années de recherches infructueuses, Isobelle Haliday avait été déclarée officiellement morte.

Leur père avait refusé cet échec et était revenu sur les lieux, mois après mois, années après années, abandonnant finalement Chicago pour de bon.

Un jour enfin, il avait dit adieu à la vie, disparaissant dans le désert brûlant pour rejoindre à jamais son épouse bien-aimée, celle à qui il vouait un amour si grand qu’il ne pouvait poursuivre sa route sans elle.

— C’est n’importe quoi, notre mère ne peut pas être en vie ! s’exclama Joss.

Gemma acquiesça.

Oui, c’était impossible.

Et pourtant…

— On n’a jamais retrouvé son corps, fit remarquer Gemma, et si elle avait vraiment survécu ? Si elle avait été enlevée, frappée d’amnésie, ou…

— Ou rien du tout, la coupa Joss en s’éloignant à pas rageurs. Papa a passé presque vingt ans à sa recherche sans trouver la moindre trace. Moi aussi j’aimerais que ce soit vrai, tu l’imagines bien, mais c’est un leurre, Gem. Gillian est fidèle à elle-même, c’est tout. Elle veut toujours arranger les choses pour que tout soit pour le mieux, comme le faisait maman, mais il y a des choses qu’on ne peut pas réparer.

— Tu as sans doute raison, concéda Gemma, mais quant à cette rencontre, tu as vu les mots que Gillian emploie ? Lui décrocher la lune, un mariage… Elle doit vraiment être accro !

— Après seulement une semaine ? rétorqua Joss en haussant les épaules, moi je dis que ce type rêve d’un passeport américain, oui !

Joss avait toujours été la sceptique de la famille.

— Est-ce que Gillian ne nous avait pas dit au téléphone que c’était un lord britannique expatrié ?

— Et tu gobes ce genre de couleuvre toi ? Si ça t’intéresse, j’ai deux ou trois pyramides à te vendre, tant qu’on y est !

Elle rendit la lettre à Gemma, posa le fusil à pompe sur son épaule et observa le désert.

— Allez, ça suffit pour aujourd’hui. Je boirais bien un verre après toutes ces bizarreries.

— Ouais, pareil, ajouta Gemma avec empressement.

Elles rassemblèrent leur matériel et grimpèrent dans le Land Rover afin de regagner la petite villa qu’elles avaient louée pour la saison, chacune perdue dans ses pensées.

Lorsqu’elles eurent dîné, elles s’installèrent sous la véranda pour regarder le soleil se coucher sur la vallée, en sirotant un cocktail.

C’était un spectacle magnifique qui emplissait chaque fois Gemma d’un profond sentiment de paix. Elle se sentait chez elle.

On devinait au loin le ruban argenté du Nil qui reflétait les ors et les cuivres du couchant. Les cris des oiseaux au vol lourd venaient en contrepoint du silence profond qui régnait sur la vallée. Le fleuve et les cultures exhalaient dans le soir des odeurs de terre, de fleurs et d’épices, qui flottaient sur la brise nocturne.

Gemma cueillit une fleur grimpante du treillis de bois qui les surplombait et la huma lentement.

L’odeur lui rappela…

Le bédouin. L’homme mystérieux sur son chameau. C’était son odeur.

Elle ferma les yeux et frissonna en songeant à son regard pénétrant. Il la terrifiait et l’attirait dans un même élan confus.

Puis elle repensa à la lettre étrange de Gillian et aux révélations qu’elle contenait.

Comment un homme avait-il pu la conquérir de cette façon ? Et pourquoi Gillian avait-elle choisi ce bédouin pour porter son message ? Etait-il un ami du futur mari ? Dans ce cas, Gillian venait de mettre le pied dans un milieu plutôt dangereux…

— Tu t’inquiètes pour Gillian ? demanda-t-elle à Joss à brûle-pourpoint.

Sa sœur prit la peine de réfléchir.

— Non, pas vraiment. Et toi ?

— Non, admit Gemma, étonnée par sa propre réponse. Mais tu ne trouves pas tout ça un peu curieux ? demanda-t-elle après quelques secondes de réflexion.
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